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VI.-LE SAINT-LAURENT

La vallée du Saint-Laurent est peut-être l'une
'des Plus vastes que les convulsions géologiques
ýaient dessinées à la surface dua globe. M. de Hum-
boldt lui attribue une superficie de deux cent
soixante dix mille lieues car-
rées-superficie égale à peu
près à celle de l'Europe entière.
Le fleuve, dans son cours ca-
pricieux, semé d'îles, barré de
rapides, accidenté de chutes,
traverse cette riche vallée qui
forme le Canada français
par excellence. Ces territoires,
Où s'établirent, les premières
seigneuries de la noblesse émi-
grante, sont partagés à l'heure
actuelle en comatés et districts.
A l'embouchure dlu Saint-Lau-
rent, sur cette large baie, au
delà de l'estuaire, émergent
l'archipel de la Madeleine, les
îles du Cap Breton et du
Prince-Edouard, et la grande
île d'Anticosti, que les côtes
si diverses d'aspect du Labra-
dor, de Terre-Neuve et de
l'Acadie ou Nouvelle-Ecosse,
abritent contre les redoutables
vents de l'Atlantique septen-
trional.

C'est vers la mi avril, seule-
ment, que commence la débâcle
des glaces, accumulées par la
rigoureuse et longuepériode hi-
vernale dlu climat canadien.
Le Saint-Làaurent devient na-
vigable alors. Les navires de
grand tonnage peuvent le re-
monter jusqu'à la région des
lacs-ces mers d'eau douce,
dont le chapelet se déroule à
travers ce poétique pays, qu'on

asi justement apppelé le
"pays de Cooper " cette
époque, le fleuve, servi par le
flux et le reflux -de ses marées,
s anime comme une rade dont
un traité de paix viendrait de
lever- le blocus. Navires à voi-
les, steamers, steam-boats,
trains de bois, bateaux pilotes,
C'aboteurs, barques de pêche,-
,embarcations de plaisance, ca-
nots de toutes sortes, glissent à la surface de seç
eaux, délivrées de leur épaisse carapace. C'est la
Vie Pour un e demi-année, après une demi-année d(
mort.

][e 13 septembre, vers six heures du matin, un
lembarcation, gréée en cotre, quittait le petit por
de 8ainte..Anne, situé à l'embouchure du Saint
tiaurent, sur sa rive méridionale, dans la partii
arrondie sur le golfe. Cette embarcation était mon
té., par cinq de ces pêcheurs qui exercent leu
fructueux.' méir 1eui -e rapies de lU.Mn

car c'est une suite presque ininterrompue d'habita-
tions qui borde les deux rives jusqu'à la limite
ouest de la province.

Ces pêcheurs étaient d'origine acadienne. Un
étranger l'eût reconnu rien qu'aux fornmes de leur
langage, à leur type resté si pur dans cette Nou-
velle-Ecosse, où la race française s'est extraordi-
nairernent-développée. En remontant l'échelle des
âges, on retrouverait certainement parmi leurs an-
cêtres quelques-uns de ces proscrits, qui, un siècle
avant, furent décimés par les troupes royales, et
dont Longfellow a retracé les malheurs dans son
pome si touchant d'Evangéline. Quant au métier
de pêcheur, c'est peut-être celui qui est le plus
honoré en Canada-surtout dans les paroisses lit-
torales, où l'on compte de dix à quinze mille ba-
teauix de pêche, et plus de trente mille marins
exploitant les eaux du fleuve- et de -ses affluents.

L'embarcation portait un sixième passager, vêtu
comme ses compagnons, mais qui n'avait du pêcheur
que le costume. On s'y fut aisément trompé, d'ail-
leurs, et il eût été difficile de deviner en lui le

Jean remettait parfois plus d'argent.-Page 19, col. 2

jeune homme, auquel la villa Montcalm venait de
donner asile pendant quarante-huit heures.

C'était, en effet, Jean-Sans-Nom.
Durant son séjour, il ne s'était point expliqué

sur l'incognito qui couvrait sa personne et safa
mille. Jean--ce fut le seul nom que lui donnèrent
M. et Mlle de Vaudreuil.

Dans la soirée même du 3 septembre, leur con-
férence achevée, MM. Vincent Hodge, William
Clerc et André Farran s'étaient retirés pour re-
tourner à Montréal. Ce fut seulement deux jours
après son arrivée à la villa, que Jean prit congé de-
M. de Vaudreuil et de sa fille.

Pendant cettecourte hospitalité, que d'heures
s'étaient passéet'L parler de la nouvelle tentative
qui allait .' être faite pour arracher le Canada à la
douminationw anglaise ! Avec quelle passion Clary
entendait le jeune proscrit glorifier la cause qui

ur était si chère à tous deux ! Lui-mêmne s'était
n peu départi de la froideur qu'il avait montrée
'abord, et qui semblait être voulue. Peut-être su-
Îssait-il l'influence de cette âme vibrante de
aune fille, dont le patriotisme s'accordait si étroi-
ement avec le sien.
C'était dans la soirée du 5 septembre, que Jean

vait quitté M. et Mlle de Vaudreuil, afin d'aller
-pxendre sa vie errante et achever la camupagne
le propagande* réformiste dans les comtés du Bas-
anada. Avant de se séparer, tous trois avaient
lécidé de se retrouver à la ferme de Chipogan chez
rhomas Harcher, dont la famille, on va le voir,
'tait devenue la famille du jeune patriote. Mais
a jeune fille et lui se reverraient-ils jamais, alors
nue tant de dangers menaçaient sa tête 1
En tout cas, personne à l'habitation n'avait

sêipe soupçonné que'ce fût Jean,Sans-Nom à- qui
la villa Montcalm venait de donner asile. Le chef
Le la maison Rip and Co, lancé sur une fausse
piste, n'était pas parvenu à découvrir le lieu de sa
'etraite. Jean avait pu quitter la villa secrètement

commie il y était arrivé, tra-
verser le Saint-Laurent dans
le bac de passage à l'extrémité
de l'île Jésus, et s'engager à
l'intérieur du territoire en ga-
gnant vers la frontière améri-
caine, afin de la franchir, si
cela devenait nécessaire pour
sa sûreté. Comme C'était au
milieu des paroisses du haut
fleuve que les recherches s'opé-
raient alors-et avec raison,
puisque Jean venait de les
par-ourir récemment-il avait

* atteint, sans avoir été ni re-
connu ni poursuivi, la rivière
de Saint-J ean, dont le cours

-sert de- limite en partie au
Nouveau-Brunswick. là, au
port de Sainte-Anme, l'atten-
dai.ent les hardis tompagnons,
associés à son oeuvre, et sur le
aévouement desquels il pou-
vait compter sans réserve.

C'étaient cinq frères -les
aines, deux jumeaux, Pierre et
Rimy, âgés de trente ans, et
les trois autres, Michel, Tony
et Jacques, âgés de vingt-neuf,
vingt-huit et vingt-sept ans-
cinq des nombreux enfants de
Thomas Harcher et de sa
femme Catherine, du comté de
Laprairie, fermiers de Chipo-
gan.

Quelques années avant, à la
suite de l'insurrection de 1831,
.Jean-Sans-Nom, serré de près
par la police, avait trouvé asile
dans cette ferme, qu'il ne sa-
vait pas appartenir à M. de
Vaudreuil. Thomas Harcher
reçut le fugitif, l'admit dans
sa famille comme un de ses
fils. S'il n'ignorait pas que
c'était à un patriote qu'il don-
nait refuge, il ignorait, du
moins, que ce patriote, fut
Jean-Sans-Nom.

Pendant le temps qu'il demeura à la ferme, Jean
-il s'était présenté sous ce nom seul-se lia étroi-
tement avec les fils aînés de Thomas Harcher.
Leurs sentiments répondaient aux siens. C'étaient
d'intrépides partisans de la réforme, ayant au coeur
cette haine instinctive contre tout ce qui était de
race anglo-saxonne, Il ce qui sentait l'Anglais "

comme on disait alors en Canada.
Lorsque Jean quitta Chipogan, ce fut à bord de

lembarcation des cinq frères qui parcourait le
fleuve d'avril àÀsptefmbre.I fainisai osebemeiti]int


